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    À tous ceux qui cherchent


    le courage d’emprunter une voie différente.
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« La Vérité est rarement pure

et jamais simple. »

Oscar Wilde




Prologue


Un an plus tôt. Embankment, Londres.

 

Arthur Crockleford était assis sur un banc, en surplomb des eaux troubles de la Tamise – qui coulaient sous le pont de Hungerford et venaient clapoter contre la digue. De lourds nuages gris assombrissaient le ciel, et un vent humide souleva un vieil emballage de bonbons qui roula le long du trottoir. Un bras passé par-dessus le dossier du banc dans une pose nonchalante, Arthur Crockleford avait pourtant la mâchoire crispée.

Avant de le rejoindre, Phil l’avait observé de loin, cherchant des indices sur la raison pour laquelle il avait exigé un rendez-vous inopiné. Avec Arthur, tout était méthodique et précis, rien n’était jamais le fruit du hasard.

« Tout va bien ? » demanda Phil en s’approchant.

Son ami avait des poches sous les yeux et paraissait avoir maigri depuis leur dernière rencontre.

Arthur ramena son bras vers lui et tira nerveusement sur sa manchette tout en scrutant un groupe de touristes qui s’étaient arrêtés pour prendre une photo depuis le pont.

« J’ai entendu dire qu’il y aurait une passation de pouvoir. Le Collectionneur se retire des affaires et il va nommer son successeur. »

Le Collectionneur ?

Phil se figea.

La dernière fois qu’il avait entendu ce nom, c’était lors d’une réunion avec Interpol cinq mois auparavant ; un « Premier Folio1 » de Shakespeare imprimé en 1623 – l’un des seuls exemplaires parmi les quatre-vingt-trois connus – avait été volé à un collectionneur privé de New York. L’une des plus jeunes agents, Sloane, avait relayé l’info selon laquelle le Folio avait fait l’objet d’un trafic vers le Royaume-Uni le jour même. Le vol avait été méticuleusement planifié et la seule piste dont ils disposaient était une camionnette blanche, quittant les lieux du crime, filmée par une caméra de vidéosurveillance. Lorsque la camionnette avait été repérée quelques jours plus tard, il n’en restait plus que la carcasse : on y avait mis le feu. Tout ce qu’ils avaient trouvé, à quelques pas de l’épave, c’était un porte-clés cassé représentant un serpent se mordant la queue.

« Je suis désolé, je… » Phil se passa la main sur le visage pour tenter de s’éclaircir les idées et se laissa tomber sur le banc à côté d’Arthur. « Laissez-moi essayer de comprendre. Vous êtes en train de me dire que vous croyez que le Collectionneur existe vraiment ? Comme si un seul homme était responsable de tous ces vols d’antiquités, pour plusieurs millions de dollars, depuis des centaines d’années ! » Il secoua la tête et chercha des réponses sur le visage d’Arthur. « La plupart des gens pensent qu’il s’agit d’un mythe… d’une légende du trafic d’objets d’art.

— La plupart le pensent, mais pas vous. » Arthur lança à Phil un regard complice.

Phil ignora cette réflexion ; il n’allait pas parler d’Ed, son ancien collègue, ni du dossier rangé au fond de son tiroir, ou encore de ses théories vieilles de plusieurs dizaines d’années. Des théories dont on s’était toujours moqué. « Continuez, se contenta-t-il de répliquer.

— Droit au but, comme toujours. »

Lorsque Phil lui jeta un regard noir, Arthur soupira.

« Très bien. Vous vous souvenez du vase de la dynastie Ming volé dans un musée grec en 2001 ? Celui que j’étais chargé de retrouver ? »

Phil cligna lentement des yeux. Comment aurait-il pu oublier ? Arthur continua :

« Je me suis retrouvé en Jordanie, où une vente devait avoir lieu en mer, m’avait-on dit. Le vase était si rare que je me demande encore à quel prix il a été estimé. Il s’agit certainement d’une somme de plusieurs millions. Au fil de mon enquête, le nom “le Collectionneur” est revenu à plusieurs reprises jusqu’à ce qu’il soit difficile d’écarter l’idée qu’il puisse y avoir une part de vérité dans les histoires du légendaire voleur d’antiquités. Mon principal contact à l’époque était Chris Prince. Je le considérais comme un voyou de seconde zone qui ne s’intéressait pas vraiment aux antiquités. Cependant, en raison de toutes les informations qu’il me fournissait, je l’ai soupçonné de travailler pour le Collectionneur – ou pour des personnes associées à ses activités – et de se trouver à bord du bateau qui transportait le vase. J’ai alors cru qu’il était l’un des quatre hommes à avoir péri dans l’incendie ayant coulé ce bateau. »

Phil croisa les mains et tenta de faire taire les souvenirs ; mais des décennies ne parvenaient toujours pas à faire disparaître l’odeur suffocante de l’essence et du bois brûlé. Ni la nausée qui l’avait submergé quand, paniqué, il avait tenté de s’approcher suffisamment avec son petit bateau de pêche pour chercher des survivants, et que la fumée l’avait pris à la gorge.

« Phil ? » Arthur lui tapota les mains, ramenant son attention à l’instant présent. « Je sais qu’Ed… »

Phil jeta un coup d’œil en direction d’Arthur, et parce qu’il refusait toujours de parler d’Ed il s’empressa de l’interrompre : « Chris Prince…

— Oui. Quelques jours plus tard, j’ai revu Chris, miraculeusement vivant, qui m’attendait dans ma chambre d’hôtel. Il était nerveux et pâle. Il serrait une boîte contre sa poitrine et m’a supplié de la cacher. Et lorsqu’il m’a dit qu’il serait un homme mort si on le trouvait avec, je l’ai cru. Le vase, pas plus que lui, n’était sur le bateau ce matin-là. Il m’a affirmé que j’étais le seul à le savoir.

— Chris est vivant et il était en possession du vase depuis le début ? » Phil contint sa colère, mais la question qu’il posa était pleine de venin : « Pourquoi ne m’en avoir rien dit ? J’aurais pu le retrouver… obtenir des réponses. » Et, à l’heure qu’il était, il aurait enfin pu se sentir vengé, songea-t-il.

« Avec le recul, cher monsieur, j’aurais dû le faire, en effet. J’aurais dû immédiatement remettre le vase aux autorités mais comprenez-moi, je vous en prie : je n’étais pas prêt à mettre la vie d’un homme en danger pour un objet. » Arthur soupira. « Vous étiez ravagé par le chagrin… livide… Je ne savais pas si…

— Si je n’aurais pas voulu intervenir et tout foutre en l’air pour me venger… »

Et c’est ce que Phil aurait fait à l’époque ; peut-être serait-ce ce qu’il ferait encore aujourd’hui, même après tout ce temps.

« Et vous n’auriez pas pris la plus sage des décisions », conclut Arthur.

Son regard se posa sur les poings serrés de Phil qui, en cet instant, étaient la seule preuve de son trouble sous un calme apparent, professionnel.

« Mais Chris ne s’est pas arrêté là, reprit-il. Il a également joué avec mon désir de démanteler le réseau des trafiquants et m’a convaincu que nous pouvions utiliser le vase pour appâter le Collectionneur et le faire sortir de l’ombre. Il m’a dit que le Collectionneur convoitait le vase plus que tout, comme s’il y attachait une valeur sentimentale. Nous avons donc conclu un accord, puis Chris a disparu. J’ai ensuite commencé à croire qu’il m’avait raconté un tas de bobards et qu’il avait mal fini… Jusqu’à ce qu’il vienne me trouver l’hiver dernier au cours d’une soirée, comme si de rien n’était, plein d’assurance, et qu’il exige de savoir où se trouvait le vase. Il était différent de celui que j’avais connu. Il avait toujours l’air sûr de lui, mais il y avait autre chose désormais : il paraissait perturbé. La petite lumière en lui s’était éteinte. J’ai alors voulu savoir pourquoi, après des dizaines d’années, le vase était désormais si important pour lui. Et nous avons conclu un autre accord. »

Phil décroisa les doigts puis se passa une main dans les cheveux. « Le FBI… Nous… Ça ne va pas me plaire, n’est-ce pas ?

— J’ai dit à Chris que le vase se trouvait dans un musée et que seul quelqu’un en qui j’aurais entièrement confiance pourrait le récupérer. Mais l’indice permettant de connaître l’endroit où il était caché n’aurait de sens que pour la bonne personne.

— Cette fois, vous êtes allé trop loin avec vos secrets, mon vieux. Vraiment trop loin.

— Aujourd’hui, je suis ici pour arranger les choses.

— Dites-moi où se trouve ce vase et nous mettrons en place un stratagème pour piéger Chris. Dites-moi comment le coincer. » Arthur secoua la tête, et Phil perdit son sang-froid ; il l’attrapa par le bras. « Arthur ! Vous m’avez fait attendre plusieurs dizaines d’années.

— Pas maintenant. » Arthur se recula et rajusta sa veste. « On m’a dit qu’il y aurait une croisière spécialement dédiée aux antiquités à l’automne prochain, et au cours de laquelle un nouveau Collectionneur prendra ses fonctions. Une réunion, où les Collectionneurs, sortant et entrant, seront rassemblés, aura lieu un soir sur le paquebot. Participez à cette croisière et identifiez-les une fois pour toutes. C’est le seul moyen d’en finir avec tout ça. D’arrêter les meurtres qui vont de pair avec leur trafic. »

Un pigeon vint picorer à leurs pieds, et Arthur se leva. Il se coiffa de son chapeau Trilby.

« Je comprends à quel point vous y tenez », dit-il à Phil. Il le regarda en fronçant les sourcils. « À l’époque, pendant l’enterrement, je vous ai promis que je vous aiderais à obtenir justice pour la mort d’Ed, et ce n’était pas une promesse en l’air. Je vous demande d’attendre encore un peu. Je dois m’assurer que tout est en ordre. » Il posa une main sur l’épaule de Phil. « C’est pour vous l’occasion ou jamais, mon ami. »

Arthur s’éloignait déjà.

« Et vous ? l’interpella Phil. Vous serez là aussi, n’est-ce pas ? »

Mais Arthur ne répondit pas.







1. Le « Premier Folio » est le nom donné par les spécialistes modernes au premier recueil publié des œuvres théâtrales de Shakespeare. Son titre exact est Les Comédies, histoires et tragédies de William Shakespeare. (Toutes les notes sont de la traductrice.)




Dedham Vale News
Un voleur assassiné et un lot d’antiquités d’une valeur inestimable découvert dans un manoir du Suffolk



Une chasse à l’homme est en cours pour retrouver le meurtrier du voleur d’objets d’art Giles Metcalf. On pense qu’il avait accumulé une vaste collection d’antiquités volées et qu’il les avait mises à l’abri dans des coffres-forts installés dans les sous-sols de la maison familiale, le manoir Copthorn.

La Scotland Yard Art and Antiques Unit – l’unité chargée d’enquêter sur le vol d’œuvres d’art et d’antiquités, le trafic illégal et la fraude en Angleterre – et l’équipe du FBI qui traque les trafiquants d’art, avec l’aide de la chasseuse d’antiquités de la région, Freya Lockwood, ont été félicitées pour leur rôle dans la récupération d’artefacts du Moyen-Orient, un trésor inestimable.

Madame Lockwood, 47 ans, a refusé de répondre aux questions du Dedham Vale News. On sait qu’elle et sa tante, Carole Lockwood, ont récemment hérité du magasin d’antiquités Crockleford, à Little Meddington, qui appartenait à Arthur Crockleford, récemment décédé.

Agatha Craven, propriétaire de La Théière, le salon de thé du village, a déclaré : « Je connaissais très bien Arthur. Il avait l’habitude de partir en chasse pour récupérer des antiquités volées, afin de les restituer aux musées et autres institutions auxquels elles appartenaient. C’était l’homme le plus gentil qui soit. Il a fait don d’un tableau au Musée maritime de Lowestoft, juste pour remplir un espace sur leur mur ! N’est-ce pas adorable ? »

Les activités de Freya Lockwood sont en lien avec un secteur des Beaux-Arts en pleine expansion, ayant pour mission de restituer des œuvres volées à leurs propriétaires légitimes et des objets d’importance culturelle à leur pays d’origine. Au cours des dernières décennies, les manoirs du Royaume-Uni ont été la cible de malfaiteurs spécialisés dans le vol d’œuvres d’art et qui, de l’avis de beaucoup, agissent pour le compte de collectionneurs sans scrupules.

Le marché noir d’objets d’art ou anciens et d’antiquités est estimé à 40 milliards de livres, et ne cesse de se développer. Du pillage d’artefacts par l’Empire britannique à l’époque impériale au pillage de sites antiques lors des récents conflits au Moyen-Orient, en passant par le vol d’œuvres d’art dans une Ukraine déchirée par la guerre, le pillage impitoyable des patrimoines culturels ne montre aucun signe de ralentissement.





1.



Freya

Le magasin d’antiquités Crockleford était d’un calme mortel. J’étais assise au bureau ancien d’Arthur, regardant par la fenêtre quatre écoliers qui passaient à toute allure, blottis sous un parapluie de golf rayé, tous agrippés à la poignée pour lutter contre le vent. L’un des garçons a poussé un cri lorsqu’une rafale particulièrement forte a balayé la rue principale et menacé de les renverser ; pendant un moment, leurs rires ont étouffé le martèlement de la pluie contre la vitre.

J’ai reporté mon attention sur l’intérieur du magasin en soupirant – il me paraissait plus sombre que d’habitude. J’ai alors allumé la lampe la plus proche et pris la première des trois tabatières en verre que j’avais récupérées dans le petit meuble vitré près de l’entrée. Elle tenait parfaitement au creux de ma main enveloppée d’un chiffon. En la regardant de près, j’y ai vu un petit éclat ou une minuscule entaille dans le fond. Un client ne l’aurait peut-être pas remarqué, mais ce n’était pas ma façon de faire. J’ai retiré l’étiquette du prix d’origine estimé à 550 livres sterling. C’était pourtant une très belle pièce – chinoise, de la fin du xixe siècle, en cristal peint sur l’envers – et j’espérais que, malgré ce défaut, quelqu’un en verrait le charme et l’achèterait. Comme pour les gens, les dommages subis par un objet ne sont pas synonymes d’absence de valeur. Ses anses gracieuses et le dessus de son bouchon rouge étaient couverts d’une poussière que j’ai fait disparaître en passant mon chiffon dessus avec précaution, et les caractères chinois peints sont redevenus visibles.

Après la mort de mes parents dans un incendie lorsque j’avais douze ans, j’ai passé mon adolescence à travailler pour Arthur dans ce magasin et, plus tard, je l’ai rejoint dans ses aventures de chasseur d’antiquités. Et si, désormais, il n’était plus derrière son bureau, à la place qui avait longtemps été la sienne, les bras usés de son fauteuil et l’odeur suave et musquée de l’encaustique qui flottait encore dans la pièce étaient empreints de sa présence. Après m’être éloignée d’Arthur pendant deux décennies, j’étais revenue là où j’étais chez moi.

J’ai attrapé la deuxième tabatière : une tabatière chinoise Qianlong en étain avec un dragon chilong gravé et un bouchon vert. Le bout de mes doigts a effleuré le métal froid et j’ai retiré le bouchon pour voir la petite cuillère fixée à l’intérieur, utilisée pour mesurer une pincée de tabac à priser.

Une nouvelle averse s’est abattue sur les vitres du magasin et le vent a sifflé à travers les interstices de la porte gauchie, soulevant l’affiche collée à l’intérieur. J’ai alors jeté un coup d’œil à l’horloge de l’époque géorgienne, à ma gauche, au moment même où les aiguilles ont marqué 15 heures et que le doux carillon a retenti.

Sky est en retard. Bizarre.

Sky Stevens était une jeune femme de vingt-cinq ans qui avait commencé à travailler avec moi au magasin quelques semaines plus tôt. Elle était intelligente, fiable et responsable. Sky était rapidement devenue indispensable, car j’avais beau aimer beaucoup ma tante, la ponctualité n’était pas l’une de ses nombreuses qualités. De plus, Sky avait créé un site web pour le magasin, permettant de nous faire connaître et de développer la vente en ligne directe de nos articles, mais aussi sur des sites d’antiquités spécifiques ; c’était un véritable petit génie de l’informatique. Ce qui nous avait aidées à augmenter nos bénéfices de manière substantielle.

J’ai de nouveau soupiré, embrassant du regard le magasin désert. Ce n’était pas la première fois que je me demandais si les antiquités étaient plus dignes de confiance que les humains. Les gens pouvaient disparaître progressivement de votre vie, attirés par de nouveaux lieux et de nouveaux amis – ou, pire, partir sans prévenir. Si des objets inanimés étaient perdus ou volés, on avait toujours la possibilité de les retrouver et de les restituer. Et alors que j’avais une vingtaine d’années, c’était exactement ce que j’avais fait avec Arthur : j’avais parcouru le monde entier sur les traces d’antiquités volées et je les avais rendues à leurs propriétaires légitimes. Il n’y avait rien de plus excitant que la chasse aux trésors disparus, en rassemblant soigneusement les pièces du puzzle jusqu’à ce que le lieu où se trouve l’objet vous soit révélé. Mais si je voulais revivre cette vie-là, il fallait d’abord qu’un client me missionne pour une nouvelle recherche. Et c’était justement ce qui me manquait.

J’ai jeté un nouveau coup d’œil à l’horloge. Sky s’ajouterait-elle à la liste des personnes vouées à disparaître ?

La tabatière rose attendrait. Après avoir soigneusement rangé les trois objets dans le cabinet vitré, j’ai essuyé une traînée de poussière grise sur mon coude, et je suis revenue m’asseoir pour lui téléphoner. J’espérais que mes craintes étaient injustifiées.

Au même moment, la porte du magasin s’est ouverte à toute volée, s’écrasant contre le mur. Je me suis levée d’un bond pour voir ma tante Carole, toujours aussi alerte, franchir le seuil. L’air froid et humide d’octobre s’est engouffré derrière elle, accompagné d’une bouffée de son parfum fétiche, le Chanel No 5. Avant son arrivée, le ciel certes était couvert, mais Carole apportait toujours avec elle un certain rayon de soleil.

« Sky n’est pas là ? » a-t-elle demandé. S’efforçant de faire passer son chapeau à larges bords et une brassée de sacs de courses dans l’embrasure de la porte, elle a failli perdre l’équilibre, et j’ai couru pour l’aider.

Carole s’est résolue à entrer en se faufilant de profil, son immense chapeau de soleil, légèrement défraîchi, frôlant le cadre de la porte.

Un chapeau de soleil ?

« J’étais à Bury et c’était les soldes de fin d’été, m’a-t-elle expliqué. Tu sais que je ne rate jamais les soldes. » Je lui ai pris ses sacs des mains. « Merci, ma chérie. J’ai aussi acheté quelques petites choses pour toi. Je meurs d’envie de boire un thé après toute cette excitation. »

De ma main libre, j’ai accroché son imperméable. « Je vais faire chauffer la bouilloire », ai-je dit. En posant ses sacs de courses par terre près du bureau, j’ai remarqué qu’une serviette de plage dépassait. « À moins que tu n’aies décidé de partir en vacances quoi qu’il en soit, on dirait que tu as oublié que ma participation à la croisière des antiquaires a été annulée, non ? Je me débrouille très bien toute seule ici, et si tu veux voyager comme tu le faisais avant… » Ma voix s’est étranglée. Je voulais que Carole vive pleinement sa vie et j’avais passé les dernières semaines à insister pour qu’elle reparte en voyage. Je lui avais promis que, sans elle, je ne me sentirais pas seule. J’étais seule depuis si longtemps. « Et je vais aussi aller nous chercher des biscuits », ai-je ajouté, avant de m’esquiver dans le couloir aux sombres poutres médiévales menant à la cuisine.

 

Un mois plus tôt, j’avais reçu une invitation au titre d’expert pour une croisière en Jordanie sur le thème des antiquités. J’aurais alors eu la possibilité de rencontrer de nouveaux clients et aussi de travailler en réseau avec des spécialistes. J’avais supposé qu’il s’agissait d’un rôle qui était habituellement confié à Arthur et que j’étais invitée à sa place. J’étais ravie à l’idée de suivre ses traces, et Carole et moi avions fêté l’événement au Crown avec du prosecco. Mais, une semaine plus tard, un représentant de la compagnie de croisière m’avait envoyé un courriel pour me dire que ma participation n’était plus requise.

Après cette déception, j’avais vite tenté de renouer avec tous mes contacts qui dataient de l’époque où je collaborais avec Arthur. Mais la plupart d’entre eux avaient cessé de travailler, et ceux qui étaient encore en activité avaient eu l’air de se méfier de moi. L’un d’entre eux, particulièrement dépourvu de tact, m’avait fait remarquer qu’il était étrange de créer une agence privée de recherche d’œuvres d’art volées « à un âge avancé », avant de s’empresser de raccrocher.

J’avais également fouillé dans tous les papiers d’Arthur et dégoté un registre détaillé des antiquités en vente dans le magasin avec leur provenance, mais je n’avais trouvé aucune mention des personnes avec lesquelles il avait travaillé. C’était comme s’il avait détruit toutes ces informations avant son assassinat ou que quelqu’un les avait supprimées après sa mort. Je n’avais littéralement aucun contact dans le secteur, à l’exception peut-être de Bella, la voleuse d’objets d’art que j’avais rencontrée quelques mois plus tôt au cours de l’affaire du manoir Copthorn. Mais je ne pouvais pas créer une agence de chasse aux antiquités avec quelqu’un qui était du mauvais côté de la loi. Et même si j’avais eu besoin de son aide, je n’avais pas ses coordonnées.

 

Lorsque je suis revenue dans le magasin avec les tasses de thé, Carole était en train d’installer son nouveau chapeau trempé sur un porte-perruque victorien. En me voyant, elle a fouillé dans l’un de ses sacs de courses. « Regarde ce que j’ai pour toi ! » s’est-elle exclamée. Elle m’a toisée en fronçant les sourcils. « Tu as maigri. Tenter de mettre de l’ordre dans le magasin et… (elle a baissé la voix en embrassant du regard la pièce déserte) de monter ton agence top secrète, n’est-ce pas trop stressant pour toi ? m’a-t-elle demandé. Lorsque la compagnie de croisière t’a écrit pour te signifier qu’ils annulaient ta participation, j’ai décidé que j’irais quand même faire les soldes et que je nous réserverais à toutes les deux des vacances d’été, pour vivre une grande aventure et rencontrer de nouveaux amis. »

J’ai grimacé. « Comme le mois dernier quand tu as voulu organiser un cours de yoga pour chiots dans la salle des fêtes ? » Ce projet s’était transformé en une rencontre rapprochée avec une vieille brebis puante et trois retraités buvant du thé. En fait, c’était assez drôle, mais je n’allais pas lui laisser entendre que je m’étais amusée, sous peine de l’encourager à se lancer dans des projets encore plus farfelus.

« Tout le monde a aimé Edna et tu t’es fait trois nouveaux amis », a répliqué Carole en sortant un morceau de tissu rouge à pois de l’un des sacs. Elle l’a brandi dans ma direction.

« Mais c’est un bikini ! » me suis-je écriée, stupéfaite. Je n’en avais pas porté depuis la naissance de Jade, une vingtaine d’années plus tôt.

« Je sais ! Tu n’en reviens pas, parce qu’il est fabuleux et que tu m’adores de l’avoir trouvé pour toi à moitié prix. » Elle m’a lancé le léger morceau de tissu. « Tu étais si excitée quand l’invitation est arrivée… et maintenant… », a-t-elle dit en posant sur moi un regard chaleureux.

J’ai lutté pour ne pas céder au sentiment de déception que je ne cessais d’éprouver depuis l’annulation. « Et maintenant, je vais trouver un autre moyen de faire prospérer le magasin. » J’ai attrapé les minces ficelles du bikini et j’ai changé de sujet. « Je suis trop vieille pour ça. » J’ai secoué la tête. « Tu as gardé le reçu, n’est-ce pas ?

— On n’est jamais trop vieille pour s’amuser… »

La cloche au-dessus de la porte a tinté.

 

« Je suis vraiment désolée. » Sky est entrée précipitamment, son grand corps élancé courbé sur une valise à roulettes. Lorsqu’elle s’est redressée, nous avons vu que ses yeux noisette étaient pleins de larmes. « Désolée, a-t-elle répété en rangeant la valise près du porte-chapeau en acajou. Je suis… » Une larme coulait le long de sa joue.

Je me suis précipitée vers elle et l’ai serrée dans mes bras, à la fois soulagée qu’elle soit enfin arrivée et inquiète pour elle. « Que s’est-il passé ? » J’ai essayé de croiser son regard, mais Sky a tourné la tête et essuyé les gouttes de pluie sur le cardigan rose vif qui lui arrivait aux genoux et qu’elle portait en guise de manteau.

« Viens t’asseoir », lui ai-je dit en l’entraînant gentiment vers l’une des chaises de salle à manger, de style victorien, à dossier ballon, qui se trouvaient de l’autre côté du bureau. « On peut faire quelque chose pour t’aider ?

— J’ai quitté Aaron et maintenant… » Elle a jeté un coup d’œil sur sa valise.

« Tu as besoin d’un endroit où te poser ? » ai-je demandé. Elle a répondu par un hochement de tête. « Tu peux rester ici », ai-je immédiatement proposé.

Les larmes ont alors coulé à flots. « Je suis désolée. Je n’ai nulle part où… »

Carole lui a tendu un mouchoir. « Je vais refaire bouillir de l’eau, a-t-elle dit en se précipitant dans la cuisine. Et nous avons les biscuits aux pépites de chocolat que je gardais pour une telle situation d’urgence. »

Lorsque Sky a levé la main pour se moucher, j’ai aperçu une ecchymose rouge vif sur son poignet. Elle a surpris mon regard et a baissé sa manche. « Ça s’est mal passé. Aaron… il…

— Je vois ça. Il faut porter plainte.

— Non, je ne peux pas, a-t-elle répondu, la peur se lisant dans ses yeux.

— Et si nous en reparlions une fois que tu seras installée ? Il y a une chambre pour toi à l’étage. Aussi longtemps que tu en auras besoin. »

Carole se tenait dans le couloir, une tasse de thé à la main, et nous observait. Sky a levé les yeux vers elle, les joues empourprées par l’embarras. « Quand j’ai lu dans le journal que vous faisiez la chasse aux antiquités volées pour les restituer, je me suis renseignée sur vous. Et quand j’ai trouvé ce travail, a-t-elle expliqué en reniflant, je me suis sentie tellement chanceuse ! Et maintenant, je suis là, à tout gâcher avec mes histoires. » Elle a pris la tasse de thé que Carole lui tendait.

« Nous sommes une équipe. Et il n’y a pas d’histoires ! Tu es la personne de vingt-cinq ans la plus sérieuse que j’aie jamais rencontrée. » J’ai regardé Carole, qui a souri en signe d’approbation. « Et il ne fait aucun doute que tu peux trouver mieux qu’Aaron.

— J’adore cet endroit, a poursuivi Sky, qui paraissait d’humeur moins sombre. Ce n’est pas seulement un magasin d’antiquités. Il renferme une intention bien plus vaste et qui me donne l’impression d’avoir un rôle à jouer. Avec vous deux, j’éprouve le sentiment de faire partie d’un tout, un sentiment d’appartenance. » Sur ce, calmée, elle a bu une longue gorgée de son thé.

Au cours des dernières semaines, j’avais eu des soupçons au sujet de son petit ami mais je n’avais pas voulu m’en mêler. Ce jour-là, j’ai regretté de ne pas l’avoir fait. Je me rappelais avoir entendu Sky dire qu’Aaron n’aimait pas ses amis, qu’elle ne les voyait donc plus et qu’elle avait intérêt à ce que l’appartement soit « propre et bien rangé » et à « avoir préparé à dîner et mis le couvert… » lorsqu’il rentrait – comme si elle était une femme au foyer des années 1950. Et maintenant les ecchymoses…

Qu’elle se sente des affinités avec le magasin me faisait chaud au cœur ; c’était ce que je ressentais moi aussi. « Nous avons juste besoin de notre première affaire et ensuite le secteur “chasse aux antiquités” de l’entreprise sera vraiment lancé, ai-je dit.

— Et non seulement nous pensons que tu es formidable, mais toute ton expertise en informatique nous a été merveilleusement utile. Tu es un atout pour l’équipe. Je suis sûre qu’une fois que nous aurons une première enquête à mener, ton super diplôme d’informaticienne pourra nous aider à pirater des sites », a ajouté Carole.

Je lui ai lancé un regard noir. « Euh…, non. Ce n’est certainement pas ce que Sky va faire. Nous allons rester du bon côté de la loi. Tu ne l’as pas oublié, j’espère ? »

Carole s’est précipitée vers notre nouvelle assistante et l’a serrée dans ses bras. « Tout va bien se passer. Laisse-moi t’aider à faire ton lit. »

Le téléphone a sonné.

Étonnées, nous nous sommes tournées vers l’appareil pour le regarder fixement.

Le téléphone du magasin ne sonne jamais.
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